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INTRODUCTION

La littérature érotique est une littérature qui vit « sous le manteau » : son histoire est jalonnée d’anonymat, de pseudonymes d’auteurs, d’éditions clandestines, de censures, de poursuites judiciaires, de séjours en prison pour les écrivains, les imprimeurs, les éditeurs. Cette littérature, souvent persécutée, considérée comme mineure et avilissante, trouve pourtant chez les plus grands auteurs d’ardents défenseurs et créateurs et, malgré toutes ces contraintes, elle reste prolixe à travers les siècles.

Mystère, miracle ?

Non, car la vigueur de l’érotisme littéraire est d’abord celui de ses lecteurs. Qui sont-ils ? Difficile à dire, car par nature discrets : bibliophiles éclairés, lecteurs curieux des choses de l’amour, jouisseurs, voyeurs en mal de sensations ou tout simplement amateurs de curiosa, c’est-à-dire d’ouvrages « presque toujours licencieux, voire érotiques », ils maintiennent vivants ces écrits dits de « second rayon ».

Quant aux textes eux-mêmes que l’on trouve dans tous les grands genres, leur typologie est aussi variée. Grivoise, gaillarde, obscène, suggestive, crue, violente, sensuelle, excitante, provocatrice, douce, perverse… les adjectifs ne manquent pas pour qualifier cette littérature qui, par l’évocation des rapports sexuels, met en lumière les relations complexes qui unissent les êtres.

 



Inévitablement, proposer une anthologie érotique pose d’emblée la difficile question du partage entre érotisme et pornographie. La place manque ici pour ouvrir le débat. Ce qui est sûr, c’est que l’érotisme littéraire travaille d’abord avec, par et pour l’imagination du lecteur ; c’est celle-ci qui donne à « voir » et nourrit le plaisir éprouvé (même si les gravures et autres vignettes osées accompagnent parfois les ouvrages spécifiquement érotiques). L’érotisme littéraire naît dans l’acte de lecture et, de ce point de vue, si j’ose dire, la pornographie relève plus de l’image, où le sens semble donné d’emblée et réduit (en apparence) à ce que l’on voit et non à ce que l’on imagine.

 



Trois orientations ont guidé la réalisation de cette petite anthologie : d’abord, prendre en compte les œuvres et les auteurs dont l’érotisme est la thématique centrale et d’autres où l’érotisme occupe une place plus ou moins importante. Il s’agissait de trouver un équilibre entre ces orientations. Si plusieurs romans de Zola sont traversés par des passages érotiques (La Bête humaine, Germinal, Au Bonheur des dames, L’ Assommoir), cela n’en fait pas pour autant un auteur érotique ; en revanche, l’œuvre de Pierre Louÿs (en totalité) ou celle d’Apollinaire (en grand partie) sont animées par un puissant souffle érotique. En second lieu, privilégier Éros au détriment de Thanatos : nous n’ignorons pas que des œuvres fortes (Sade, Georges Bataille, Bernard Noël) explorent de manière radicale la zone de confluence de l’amour et de la mort. Mais une anthologie, par définition, fragmente et peut, pour certains textes, introduire un malaise dès lors que le projet d’ensemble n’apparaît pas. C’est pour cela que nous avons choisi le plus souvent (pas toujours) une littérature érotique où domine le souffle de la vie. Enfin, offrir de petites pépites d’érotisme, gages d’humour, de sensibilité, de curiosité, d’incongruité et surtout de plaisir…

 



Ami lecteur, la cote « Enfer » de la Bibliothèque nationale où l’on étouffait la production érotique n’existe plus. Mieux, cette institution organise de magnifiques expositions pour montrer ce pan du patrimoine littéraire. Alors, à votre tour, découvrez à travers ces pages qu’Éros est aussi l’anagramme de « rose » et de « oser ».




MOYEN ÂGE ET XVE SIÈCLE

« Érotisme » est un mot qui n’existe pas au Moyen Âge, mais l’absence du mot n’implique pas celle du phénomène. Même si le plaisir est stigmatisé par l’Église romaine qui interdit en principe toute manifestation d’érotisme et particulièrement celle de textes érotiques, ces derniers connaissent pourtant une belle vitalité à travers la littérature du « fin’amor » (amour raffiné, courtois) et les fabliaux qui attestent souvent d’une sexualité débridée. Pour preuve, ce constat de Guillaume de Lorris dans Le Roman de la rose (début XIIIe siècle) :

 


Car luxure règne partout 
Ses pouvoirs ne cessent de croître 
Ni en abbaye ni même en cloître 
La chasteté n’est plus sûre.
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Chez les chevaliers du roi Arthur, la table est ronde, l’érotisme est courtois et les lits sont très occupés… Dans ce texte la belle Énide soigne Érec, son amoureux (et mari) blessé…

 


Et voilà qu’Énide est toute joyeuse, elle a retrouvé sa gaieté et son plaisir ; ils couchent ensemble la nuit. Et voilà que tous les vœux d’Énide sont exaucés, sa grande beauté lui revient, car elle était devenue pâle et blême, tant elle avait été affectée par ses grands chagrins. Érec l’embrasse et la couvre de baisers. Elle a maintenant tout ce qu’elle désire, elle a retrouvé sa gaieté et son plaisir. Ils couchent dans le même lit, ils s’embrassent l’un et l’autre et échangent des baisers. Il n’y a rien au monde qui leur plaise davantage.

Chrétien de Troyes, Érec et Énide (1170)
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La nuit du chevalier Perceval et de sa conquête, dame Blanchefleur dans Le Conte du Graal.

 


Il l’a introduite sous la couverture 
Avec douceur et plein d’attention. 
La jeune fille souffre ses baisers, 
Je ne crois pas que cela lui déplaise. 
Ils sont ainsi restés toute la nuit, 
Étendus l’un contre l’autre, bouche à bouche, 
Jusqu’au matin, à l’approche du jour. 
De cette nuit, elle a éprouvé un réconfort : 
Bouche contre bouche, dans les bras l’un de l’autre, 
Ils ont dormi jusqu’à l’aube.

Chrétien de Troyes, Le Conte du Graal (1181)

Chrétien de Troyes (v. 1130 - v. 1183) : on sait peu de chose sur celui que l’on peut considérer comme le premier grand romancier français, qui puise son inspiration dans les légendes celtiques. La femme, la quête amoureuse et l’amour courtois sont au centre de son œuvre. Principales œuvres : Érec et Énéide (1170) ; Lancelot (1179) ; Le Conte du Graal (1181).
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Dans les fabliaux du Moyen Âge, l’amour est moins courtois et la relation sexuelle est décrite sans détour, parfois de manière grivoise, comme dans ces trois exemples.

D’abord dans ce songe un peu particulier…

 


Puis il l’accole étroitement et l’embrasse, 
Et lui baise la bouche tendre; 
Et le sexe commence à se tendre, 
Qu’elle échauffe et enchante. 
Et dans la paume de la main il le lui plante.

Jean Bodel, Le Songe des vits (XIIe siècle)

 



Puis ici, où l’hospitalité d’un brave paysan, messire Gombert, est abusée par les deux clercs qu’il a accueillis. Ces derniers profitent de sa femme et de sa fille sans aucune vergogne.

 


La femme de messire Gombert : 
Le sommeil le prit, 
Et il s’endormit sur-le-champ. 
Le clerc, lui ne perdit pas son temps : 
Il alla coucher avec la dame, 
Et, sans lui laisser le temps de se moucher, 
Il la sauta à trois reprises.

 


La fille de messire Gombert : 
Par le cœur de Dieu, je viens de foutre, 
Et tu sais qui ? La fille de l’hôte. 
J’en ai joui de tous les côtés, 
Je lui ai bien percé son tonneau.

Jean Bodel, Gombert et les deux clercs (entre 1190 et 1194)

Jean Bodel (1165-1210) : ce trouvère de la ville d’Arras est l’auteur de chansons à gestes, de pastourelles et de fabliaux, et de pièces de théâtre. Il est l’inventeur d’un genre poétique, le « congé », qu’il composa avant de rentrer malade dans une léproserie pour finir sa vie. L’amour qu’il éprouvait pour la vie lui inspira aussi des textes plus légers. Principales œuvres : La Chanson des Saisnes (entre 118 et 1202) ; Le Jeu de saint Nicolas (v. 1194) ; Le Vilain de Bailleul (entre 1190 et 1194) ; Les Congés (1202).
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Trubert est un héros rusé comme un renard, dont les multiples aventures révèlent un être sans foi ni loi et que rien n’arrête, comme nous en préviennent ces vers du fabliau (vers 600-602) :

 


Je crois que ni coupeur de bourse 
Ni débauché, si hardi soit-il 
N’aurait osé faire ce qu’il fit

 


Nous voilà prévenus ! Et voici ce qui arrive souvent:

 


Elle commence à le lisser; 
Rosette le prend dans les mains, 
Sans en concevoir nulle malice. 
Doucement elle l’étreint et le manie, 
Et le vit dresse le cou dans sa main. 
[…] Elle le tient au milieu de l’échine : 
Il lève la tête et elle en rit ; 
Elle l’a mis à l’entrée du con, 
L’y pointant le plus droit qu’elle peut, 
Et Trubert ne fait pas le gracieux; 
Il le lui plante tout entier dedans… 
Chacun eut sa part de plaisir à foison ; 
Ils ne dormirent absolument pas de la nuit.

Douin de Lavesne, Trubert (XIIIe siècle)

Douin de Lavesne : on sait peu de choses de cet auteur ; il vécut probablement dans la première moitié du XIIIe siècle dans la région de la Somme, près de Saint-Quentin.
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Si l’amour courtois évoque surtout un érotisme dans les catégories sociales élevées, les amours paysannes sont aussi présentes, comme dans cette ballade d’Eustache Deschamps où Robin et Marion se livrent à des jeux érotiques.

 


Or apprenez, mon doux ami, 
Cet art. Alors il la touche et prend ses mesures. 
Les pages de son livre ouvrit; 
Sa plume y bouta raide et dure. 
Elle cria un peu, mais elle endure. 
Et lui commence à jouer : 
Un, deux, trois et à redoubler. 
Marion qui bien s’entendit 
À solfier mit cœur et soin. 
Quand elle sentit la douceur de l’art 
Qui du livre fit l’ouverture, 
Elle se pâma et revint sur lui, 
Alors que Robin voulait se retirer.

Eustache Deschamps, La Ballade de Robin et Marion (1395)

Eustache Deschamps (v. 1346 -1406) : haut fonctionnaire au service des ducs d’Orléans, il fut un infatigable messager royal à travers toute l’Europe. Cela ne l’empêcha pas de produire une œuvre poétique d’une ampleur et d’une diversité impressionnantes (plus de 80 000 vers ; ballade, virelai, lai, rondeau, chant royal, art poétique). Chez ce poète de cour, la vision de l’amour et des femmes est plutôt satirique, mais il sait aussi donner un tour leste et suggestif à sa plume. Principales œuvres : Ballade sur le trépas de Bertrand Du Guesclin (1385) ; Art de dictier (1393).





XVIE SIÈCLE

On peut se demander s’il reste un peu de place pour l’érotisme littéraire dans ce siècle agité par de profondes mutations (grandes découvertes, innovations technologiques, éclosion de l’art de la Renaissance, humanisme et guerres de Religion). La réponse est heureusement positive. Si occupés soient-ils, la femme et l’homme du XVIe siècle n’oublient pas de chanter et d’exalter le sentiment amoureux et ses expressions.
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Honneur aux dames ! La poésie chante souvent l’être aimé, la « belle cordière » de Lyon chanta l’amour avec exaltation :

 


Baise m’encor, rebaise-moi et baise ; 
Donne m’en un de tes plus savoureux, 
Donne m’en un de tes plus amoureux; 
Je t’en rendrai quatre plus chauds que braise.

 


Las ! Te plains-tu ? Ça, que ce mal j’apaise, 
En t’en donnant dix autres doucereux. 
Ainsi, mêlant nos baisers tant heureux, 
Jouissons-nous l’un de l’autre à notre aise. 
Lors double vie à chacun en suivra. 
Chacun en soi et son ami vivra. 
Permets m’Amour penser quelque folie :

 


Toujours suis mal, vivant discrètement, 
Et ne me puis donner contentement 
Si hors de moi ne fais quelque saillie.

Louise Labé, Sonnets (1555)

Louise Labé (v. 1520-1566) : forte personnalité et femme amoureuse, sa poésie dominée par l’expression des plaisirs et des douleurs de l’amour suscita déjà beaucoup d’émoi chez ses contemporains.

Principales œuvres : Élégies (1555) ; Sonnets (1555).
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Au tour des hommes ! Parmi les amoureux plus ou moins chanceux de la « belle cordière », il y avait, entre autres, Olivier de Magny.

 


J’entrevoyais sous un vêtement noir, 
Le marbre blanc de ta cuisse arrondie, 
Lors que ta main, jalousement hardie, 
Priva mes yeux du bonheur de la voir. 
Dieux ! dis-je adonc, quel est votre pouvoir ! 
Quel est le teint de sa cuisse embellie ! 
Quelle est l’ardeur de mon âme assaillie, 
Et sa douceur qui me paist d’un espoir !

 


Ni les crayons de Tymanthe ou d’Apelle, 
Ni les ciseaux d’un nouveau Praxitelle, 
Nous la feindraient si divinement bien...

 


Qu’ainsi ta main plus bénigne devienne, 
Me faisant voir cette colonne tienne 
Sur qui fleurit ton jardin Cyprien.

Olivier de Magny, « À s’amie » Les Gaietés (1554)

Olivier de Magny (1529-1561) : ses fonctions de secrétaire l’amènent à fréquenter d’éminents personnages à la Cour. Si tous les chemins mènent à Rome, c’est précisément lors d’une mission au Saint-Siège qu’il fait une halte à Lyon où il rencontre Louise Labé, dont il devient amoureux. Dès lors, sa flamme épicurienne traverse sa poésie et ses sonnets. Principales œuvres : Les Amours (1553) ; Les Soupirs (1556) ; Les Odes (1559).
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Ces vers sont ceux d’un poète délicat. Mais l’érotisme débridé de ce dernier l’a conduit à écrire des rondeaux avec des images que certains ont dû trouver bien cavalières…

 


Comme un cheval qui pâlit à l’étrille 
Et comme on voit un hareng sur la grille 
Se revenir, et un chapon en mue, 
Ainsi j’engraisse et ma couleur se mue 
Quand ma mignonne avec moi babille. 
Et s’il advient qu’elle se déshabille 
Montrant un sein aussi rond qu’une bille, 
J’ai un poulain qui se dresse et remue 
Comme un cheval.

 


Il lui hennit, je l’embrasse et la pille 
Et le lui montre aussi droit qu’une quille, 
Le museau gros comme un bout de massue. 
Puis quand c’est fait, au pas, au trop, je drille 
Comme un cheval.

Mellin de Saint-Gelais, « Folie », Rondeau de l’amant jouissant (1500)

Mellin de Saint-Gelais (1491-1558) : après un séjour de dix-sept ans en Italie, le poète et musicien rapporte dans ses bagages des formes poétiques qui connaîtront un grand succès : le madrigal et surtout le sonnet.
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